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Présentation de l'éditeur


Octave et Léandre sont amoureux de deux jeunes femmes aussi charmantes que pauvres. Mais leurs pères, pour qui l’amour ne compte pas, ont d’autres projets de mariage pour eux… Heureusement, les jeunes gens peuvent compter sur l’astuce du valet Scapin pour les tirer d’embarras !


Ruses, mensonges et farces s’enchaînent à toute allure dans cette comédie haletante.
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➤ Les débuts de Molière au théâtre

Jean-Baptiste Poquelin naît en 1622 à Paris, dans une famille bourgeoise. Quelques années plus tard, sa mère meurt en accouchant d’un autre enfant. On a pu voir dans ce drame une partie de son ressentiment contre les médecins de l’époque, souvent impuissants à sauver leurs patients.


Son père devient tapissier du roi, ce qui est un métier et un honneur. Il est prévu que le fils aîné, Jean-Baptiste, succède à son père. Mais le jeune homme n’en a pas envie. Il entreprend d’abord des études de droit. De retour à Paris, il crée, avec une famille de comédiens, les Béjart, une troupe de théâtre : l’Illustre Théâtre. Il prend alors le pseudonyme de Molière. On ne sait l’origine de ce pseudonyme, pas plus que celle de sa passion pour le théâtre. Certains y ont vu l’influence de son grand-père qui emmenait le jeune Jean-Baptiste s’extasier devant les spectacles populaires proposés par les Italiens sur des tréteaux au cœur de Paris. D’autres disent que sa rencontre avec Madeleine Béjart a été décisive dans sa vocation.


Très vite, les affaires de l’Illustre Théâtre tournent mal. La troupe n’a pas de succès, accumule les dettes et Molière est emprisonné pour défaut de paiement. Libéré, il quitte Paris qui ne lui a pas réussi et part avec sa troupe et d’autres comédiens, pour une longue tournée à travers la France, vers le sud. L’exil dure treize ans, au cours desquels Molière découvre son génie comique, qui lui assure un succès croissant et lui vaut même l’intérêt de nobles princes.





➤ Son succès à Paris

C’est sous la protection du frère du roi qu’il revient à Paris et connaît une série de succès. Molière écrit beaucoup, plusieurs pièces par an. Il est de plus en plus apprécié par le roi, qui l’invite à la cour et finit par lui donner une pension, c’est-à-dire un revenu régulier. Molière participe à la création des divertissements raffinés que le roi réclame pour assurer son prestige. Il écrit notamment de nombreuses comédies-ballets qui associent le théâtre, la musique et la danse, expression préférée de Louis XIV qui danse lui-même lors de certaines fêtes.


Dans le même temps, Molière écrit des pièces plus longues et approfondies, dans lesquelles il dénonce fréquemment des travers qu’il observe dans la société de son temps. Malgré la protection du roi, Molière est attaqué par certains groupes qui se sentent visés par ses critiques. Son Tartuffe, dénonçant les hypocrites qui utilisent la religion à des fins personnelles, est interdit dès sa création en 1664 et ne connaîtra le succès que cinq ans plus tard, après des réécritures et de nombreuses querelles. 


Mais Molière ne renonce jamais à la comédie et termine sa carrière avec des pièces vives qui font rire le public aux éclats : Les Fourberies de Scapin, Les Femmes savantes et Le Malade imaginaire. Molière meurt presque sur scène, pris d’un malaise tandis qu’il interprète son « malade imaginaire ».
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Au XVIIe siècle, le théâtre est dans une situation très paradoxale.



➤ Un art très apprécié du public…

C’est un art très vivant, populaire et en même temps apprécié des nobles. Il est au cœur des divertissements de la cour et Louis XIV s’y montre particulièrement sensible. Le roi est le mécène de nombreux écrivains, dont Molière et Racine. Ce soutien apporté aux auteurs de théâtre contribue largement à faire du XVIIe siècle une époque miraculeuse de développement des arts et de floraison de génies de la littérature française.





➤ … mais condamné par l’Église

Dans le même temps cependant, les comédiens sont décriés, mal considérés par la société et condamnés par l’Église. Ils doivent abjurer leur art, c’est-à-dire y renoncer publiquement, s’ils veulent recevoir un enterrement chrétien. On reproche aux comédiennes leurs mœurs légères. On accuse aussi les acteurs et les actrices de se travestir et de changer ainsi l’apparence que Dieu leur a donnée. Ils représentent des personnages en proie à des passions extrêmes, et tourmentés par diverses folies. Chercher à amuser le public n’est pas considéré comme un objectif respectable. Enfin, les thèmes des pièces de théâtre, qui dénoncent souvent les travers des hommes ou les abus de certaines catégories sociales et professionnelles, contribuent certainement à l’impopularité de celles et ceux qui les incarnent.





➤ La position particulière de Molière

Au cœur de ce paradoxe, Molière occupe une étrange place dans la société de son temps. Il est à la fois auteur, directeur de troupe, metteur en scène et comédien. Il reçoit une pension du roi qui a même accepté d’être le parrain de son premier enfant. Pourtant, le groupe des dévots, qui défend une application stricte des principes de la religion catholique dans la vie quotidienne, parvient à faire interdire certaines de ses pièces. Il est invité à la cour mais doit aussi remplir ses salles pour payer ses comédiens. Il est applaudi de son vivant mais enterré en cachette, car il n’a jamais renoncé à son art. 


Son parcours montre la relation double que ses contemporains entretiennent avec le théâtre : parce que cet art leur renvoie leur image, tantôt flatteuse, tantôt vexante, il suscite à la fois plaisir et méfiance.
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➤ La pratique de l’imitation

Molière n’a pas inventé le personnage ni même le caractère de Scapin. Conformément aux pratiques de son époque, il s’inspire de ce que d’autres ont imaginé avant lui pour faire sa propre œuvre. Pour écrire Les Fourberies de Scapin, Molière emprunte ainsi à des comédies écrites pendant l’Antiquité romaine, en particulier à un texte de l’auteur latin Térence, datant de 161 av. J.-C. : le Phormion. On y trouve aussi des jeunes gens qui se marient en l’absence de leur père et une scène de reconnaissance qui résout tous les problèmes.





➤ La commedia dell’arte comme source

Mais surtout, il puise l’énergie de son texte dans la veine italienne de la commedia dell’arte. Si Molière situe sa pièce à Naples dans la première didascalie, c’est sans doute qu’il rend ainsi hommage à ce théâtre italien qui le nourrit. L’expression commedia dell’arte signifie, en français, « théâtre professionnel ». En effet, les premières troupes professionnelles se forment pendant la Renaissance, en Italie. Spécialisées dans le théâtre en extérieur, elles se produisent sur des tréteaux facilement démontables et sont constituées de comédiens qui y tiennent des emplois, c’est-à-dire des rôles définis à l’avance et qui reviennent dans les divers spectacles.





➤ Les rôles traditionnels

Dans Les Fourberies de Scapin, on retrouve les deux vieillards traditionnels de la comédie italienne : les deux pères ont tous les défauts requis par leur rôle. Ils sont avares, n’aiment leurs enfants que de loin et sont d’une naïveté ridicule. Ils étaient joués masqués à l’époque de Molière. Les masques, empruntés à la commedia dell’arte, permettent aux spectateurs d’identifier rapidement le personnage, quel que soit l’acteur qui l’interprète. Ils accentuent également la caricature et incitent le comédien à jouer beaucoup de son corps puisque les expressions du visage sont imperceptibles.


Les amoureux sont joués par de jeunes comédiens, à visage découvert. Leur amour contrarié fait ressentir au public l’émotion nécessaire pour qu’il s’intéresse au dénouement de l’histoire. Ils font moins rire que les autres types. On remarque toutefois que, dans ses Fourberies, Molière a traité avec un peu plus d’originalité le personnage de Zerbinette. Le rôle a été créé par une actrice particulièrement enjouée de sa troupe, et il lui donne donc une scène sur mesure (la scène 3 de l’acte III), où, dans un joyeux quiproquo, elle rit et fait rire du vieux Géronte.


Les valets sont également masqués et caractérisés par des costumes très reconnaissables, comme le célèbre habit coloré d’Arlequin. Dans les Fourberies comme dans la commedia dell’arte, on rencontre plusieurs valets, certains très rusés, d’autres beaucoup moins. Silvestre, valet d’Octave, est un peu lourdaud. Il n’a pas l’inventivité de Scapin, dont il est plutôt le faire-valoir. Le vrai héros de la pièce, comme l’indique clairement son titre, c’est Scapin. Molière lui donne une audace et une ironie très particulières. Son Scapin a un passé qui l’a amené à bien connaître les méandres de la justice, il conçoit des ruses complexes à la fois dans leur déroulé et dans leurs implications, il se sert aussi bien du langage que du corps et n’est dupe ni des vieux ni des jeunes.
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                    ➤ Une comédie d’intrigue


                    La comédie d’intrigue confronte ses personnages à de multiples rebondissements, et les place dans des situations qui font rire. L’intrigue elle-même n’est pas pour autant originale, ni vraisemblable. Molière reprend un type d’histoire connu. Dans Les Fourberies de Scapin, son inventivité réside dans la vivacité avec laquelle il multiplie les rebondissements. Il ne s’adresse pas ici à son public habituel de nobles lettrés. Alors que les grandes comédies qu’il a écrites auparavant lui ont assuré le respect des érudits, celle-ci ne recherche pas la sophistication. Cette pièce a donc été un peu boudée à sa création par les critiques littéraires de l’époque. 


                


                

                    ➤ Une comédie ponctuée de lazzi



                    On nomme lazzi (pluriel de l’italien lazzo) les gags qui émaillent les pièces de la commedia dell’arte. Ce sont des blagues, verbales ou gestuelles, qui, sans faire réellement avancer l’action, font rire le public, qui les attend. Les Fourberies de Scapin déroulent une succession de gags de ce type. C’est en particulier la fonction du valet de lancer ces lazzi. Ceux-ci créent une forte complicité avec le public, qui rit de la bêtise des vieillards et qui est informé régulièrement de ce que ces vieillards ignorent. La joie du spectateur vient donc de sa place privilégiée au cœur du dispositif. 


                


                

                    ➤ Une pièce proche de la farce…


                    Le genre de la farce remonte au Moyen Âge, il est destiné à faire rire un large public et repose sur des jeux volontiers grossiers, avec les mots et les corps.


                    Dans ses Fourberies, Molière utilise aussi des procédés farcesques qui reposent essentiellement sur un comique de situation. C’est le cas de la très fameuse scène du sac, sans doute reprise d’une farce du Moyen Âge. L’avalanche des coups de bâton, dont on sait bien qu’ils sont faux, suscite presque mécaniquement le rire du public : c’est l’excès des gestes, l’énormité du piège et son invraisemblance même qui déclenchent l’hilarité. D’autant que la situation se répète deux et presque trois fois.


                


                

                    ➤ … servie par un jeu « naturel »


                    Directeur d’acteurs, Molière cherche un jeu qui emploie tout le corps, plus naturel que celui qu’on déploie à l’époque, en particulier pour la tragédie, où les acteurs déclament dans une succession de postures figées et codifiées. On sait que Molière lui-même était un prodigieux comédien, qui maniait les mots, les clins d’œil, les cabrioles avec une énergie rare. Il s’entoure d’acteurs de talent, en particulier pour les rôles de Silvestre et de Zerbinette, dont la presse de l’époque fait l’éloge. Le rôle de Zerbinette est en effet plus développé que les personnages traditionnels de jeunes filles pauvres car il était tenu par Mademoiselle Beauval, qui possédait le talent remarquable de rire sur commande et communiquait instantanément sa joie au public populaire.


                


            


        
[image: Illustration]


➤ Le conflit des générations

Il s’agit d’affaires de famille. La pièce commence avec le retour des deux pères auxquels fils et valets doivent des comptes. Car, au XVIIe siècle, les jeunes gens ne font pas ce qu’ils veulent et surtout n’épousent pas qui ils aiment. Se marier, c’est réunir des biens, associer des noms, allier des intérêts. L’attirance et l’amour sont relégués à l’arrière-plan et le mariage apparaît davantage comme un contrat raisonnable que comme la consécration d’une passion. C’est pourquoi il est tout à fait normal que les deux pères décident des mariages de leurs enfants sans leur demander leur avis et sans même que les jeunes gens se connaissent. Ils y voient une bonne manière d’associer leurs maisons. 


Mais, alors que les pères font un calcul, les jeunes gens obéissent à leurs impulsions : les deux scènes de rencontre rapportées par Léandre et Octave tiennent du coup de foudre, les jeunes gens succombent à la vue de jolies femmes, sans se soucier de leurs origines ni de leur fortune. Remarquons toutefois que si les jeunes femmes sont attirées par ces aimables garçons, elles souffrent de leur pauvreté et gardent les pieds sur terre. Elles savent qu’elles ne seront respectées que si elles exigent des garanties à leur amour. Comme le rappelle Zerbinette, le mariage garantit à l’époque que le jeune homme ne va pas abandonner la jeune femme. 





➤ Se moquer des abus

La pièce défend le refus de se plier aux exigences de l’ancienne génération qui abuse de son pouvoir. Scapin ne s’attaque pas frontalement aux deux vieillards, car ceux-ci représentent une réelle menace : ils détiennent l’argent et l’autorité reconnue par la société. Il faut donc les flatter, faire semblant d’être d’accord avec eux pour mieux les manipuler ensuite. Scapin excelle dans cette manière de ménager la susceptibilité de ses interlocuteurs par de simples « bon » et autres monosyllabes, avant de les déstabiliser par des flatteries inattendues (« la tendresse paternelle fera son office », acte I, scène 4). À travers ces jeux moqueurs, Molière démontre le peu de tendresse que les pères éprouvent pour leurs fils, à qui ils préfèrent leur portefeuille, et l’absence de morale des parents. 


Dans la même audace contestataire, Scapin dénonce la justice, qui coûte cher et ne résout rien. Le tableau qu’il en dresse à Argante (acte II, scène 5) a de quoi faire hésiter quiconque penserait déposer une plainte. Certes, ces attaques constituent des clichés propres au genre de la comédie et à l’époque. Mais, revitalisées par l’énergie de Scapin, elles mettent réellement en doute la pertinence d’une société dirigée par les plus anciens. 


Bien sûr, tout rentre finalement dans l’ordre et la contestation ne prend pas d’ampleur politique. La conclusion de la pièce valide l’idée qu’il vaut mieux régler soi-même ses problèmes, quitte à devoir mentir et tricher pour arriver à ses fins. 





➤ La place centrale de Scapin

Bien qu’il soit issu de la lignée des valets de comédie, Scapin déborde son emploi et présente des caractéristiques qui lui donnent presque l’étoffe d’un héros. Son nom figure dans le titre de la pièce et il en est aussi le pivot : quatorze des vingt-six scènes reposent sur ses épaules. Scapin est habile en fourberies : il use aussi bien de l’art de la parole pour abuser les vieillards (acte I avec Argante et acte II avec Géronte : un mensonge pour chacun) que de l’art du déguisement (à l’acte II, il grime Silvestre pour impressionner Argante et à l’acte III, il se fait passer pour d’autres afin de battre Géronte). 


Et il va encore plus loin que les valets traditionnels de la comédie car il réfléchit sur son art de la fourberie, qu’il élève au rang d’une expertise. Il la pense, en est fier, s’en flatte et s’en félicite volontiers. Il fait ainsi d’un simple amusement un véritable métier, voire un art ! 


C’est pourquoi les jeunes gens viennent le supplier de leur apporter son aide. Et Scapin, dans ce rôle d’adjuvant de la jeunesse, se positionne comme un homme d’expérience. Il apparaît au début de l’acte I comme un être désabusé, nous dirions aujourd’hui blasé, qui ne croit plus que le monde puisse rien lui apporter de bien. Mais sa vitalité triomphe finalement : on le surprend à se laisser charmer à plusieurs reprises par la riante Zerbinette, à qui il ne peut rien refuser. Et il finit par partager le dîner de clôture dans un bel élan vital.





➤ Célébrer le jeu et le déguisement

Quand Scapin parle de lui, on pourrait croire que c’est Molière qui résume son propre destin : « On n’a guère vu d’homme qui fût plus habile ouvrier de ressorts et d’intrigues, qui ait acquis plus de gloire que moi dans ce noble métier » (acte I, scène 2). Inventer des intrigues, c’est bien le rôle de l’auteur de théâtre. Scapin, qui conçoit et raconte des histoires dont les autres rient, fait œuvre de dramaturge et d’ailleurs son rôle est tenu par Molière lui-même.


Molière incarnant Scapin joue à jouer. Scapin est un homme de théâtre accompli, qui tient tous les rôles, comme Molière. Il est non seulement auteur de l’histoire de la galère turque ou créateur du personnage du frère courroucé, il fait également vivre ses histoires en créant un véritable spectacle.


Il dirige les autres pour leur donner un rôle et des conseils : c’est ce qu’il fait avec Silvestre à la fin de l’acte I. 


Mais c’est dans les rôles qu’il se donne à lui-même qu’il déploie le mieux ses talents et ses capacités. À la scène 3 de l’acte I, il joue Argante pour entraîner Octave à lui répondre fermement ; à la scène 5 de l’acte II, il imite un « brave », frère supposé de Hyacinte. La scène 2 de l’acte II est un festival d’imitations : il prend des accents et, on imagine, des postures, pour contrefaire un soldat étranger, puis un autre, jusqu’à imiter toute une armée.
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                    ➤ Une intensité croissante


                    Sous l’apparence d’une collection de gags et d’une succession d’invraisemblances, Molière écrit une comédie rigoureusement construite et structurée de manière très ferme pour dérouler une intrigue prenante et surprenante. 


                    Les Fourberies de Scapin est une comédie en prose et en trois actes. Elle ne prétend pas avoir l’ampleur et la profondeur des grandes comédies écrites en vers et en cinq actes, comme les tragédies classiques (par exemple Tartuffe ou L’École des femmes). En trois actes, Scapin déploie son art de l’intrigue. En une seule « folle » journée, tout rentre finalement dans l’ordre. Le rythme est donc rapide et la virtuosité de Scapin va croissant, selon qu’il s’occupe des affaires du maître de son ami (Octave), de celles de son propre maître (Léandre), jusqu’à l’assouvissement d’une vengeance personnelle.


                     


                    

                        ACTE I : 5 scènes


                        

                            

                                Le cas d’Octave : une affaire rondement menée


                                Le père d’Octave, Argante, rentre plus tôt que prévu avec un projet de mariage pour son fils, alors que ce dernier s’est marié en son absence et sans son consentement. Scapin promet son aide à Octave et à son valet Silvestre. Il n’a besoin que de quelques mensonges pour extorquer à Argante la promesse de ne pas chercher à rompre le mariage clandestin.


                            


                        


                    


                    

                        ACTE II : 8 scènes


                        

                            

                                Scapin prend l’argent des pères pour le donner aux fils


                                Octave et son ami Léandre, maître de Scapin, ont besoin d’argent pour conserver leurs amoureuses. Scapin invente des histoires extraordinaires pour effrayer leurs deux pères avares, qui finissent par donner les écus et pistoles demandés.


                            


                        


                    


                    

                        Acte III : 13 scènes


                        

                            

                                Le cas personnel de Scapin : un excès de jeu ?


                                Scapin veut se venger de Géronte et, dans un époustouflant jeu de rôles, parvient à le rouer de coups. Mais, faute de savoir s’arrêter à temps, il est pris sur le fait et s’enfuit. Pères et fils se réconcilient alors grâce à une invraisemblable scène de reconnaissance. Scapin réapparaît dans un ultime rôle et arrache le pardon général.
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1662 : Premier séjour de la troupe de Moliére a la cour et pre-
miére grande comédie, Les Précieuses ridicules.

1664 : Création de Tartuffe ; la piéce est aussitét interdite.

1665 : La troupe de Moliére obtient le titre officiel de « Troupe du
roi ».

1670 : Année trés chargée pour Moliére qui doit répondre a de nom-
breuses commandes et écrit notamment Le Bourgeois gentilhomme.

24 mai 1671 : Premiére représentation des Fourberies de Scapin au
théatre du Palais-Royal a Paris. Moliére tient le réle de Scapin.
Aprés les représentations complexes de l'année précédente,
Moliére renoue avec une comédie simple a mettre en place.

17 février 1673 : Mort de Moliére aprés la troisiéme représentation
du Malade imaginaire, ou il joue le réle-titre. Moliére n’a pas pu
étre enterré dignement car son métier, condamné par I'Eglise, lui
interdit la cérémonie funéraire.

1817 : Transfert de la dépouille supposée de Moliére, ainsi que de
celle de son contemporain La Fontaine, au cimetiére du Pére-
Lachaise. On peut toujours y voir les deux tombes.

1987 : Création de la Nuit des Moliéres, cérémonie officielle et média-
tique qui récompense les meilleures piéces de théatre de I'année.
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15 janvier 1622 : Baptéme de Jean-Baptiste Poquelin, né dans une
famille bourgeoise a Paris.

1643 : Fondation de I'lllustre Théatre avec les Béjart, famille de
comédiens. Jean-Baptiste Poquelin devient Moliére.

1645 : Départ de la troupe pour une longue tournée dans le sud
de la France.

1655 : Moliere, qui ne faisait que des tragédies, écrit sa premiere
comédie, L'Etourdi ou les Contretemps. Elle est créée a Lyon.

1658 : Retour de la troupe de Moliére a Paris, ot elle bénéficie de
la protection de Monsieur, frére du roi. Premiére représentation
devant Louis XIV pour une comédie, Le Docteur amoureux.

1661 : Le roi commence a donner de grandes fétes a Versailles.

Les arts et les artistes occupent une place centrale dans le rayon-
nement de la cour.
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